
. . . . Un cuisinier de profession remplira les fonc
tions de cuisinier chef ; il pourra être maintenu en 
permanence, et sera chargé de guider et de former 
les cuisiniers des compagnies, en exerçant lai-même 
l'emploi de cuisinier d'une des compagnies. 

Pendant l'hiver, les cuisines, les corridors et les 
chambrées seront éclairés de manière à ne plus né
cessiter la fixation du repas du soir avant cinq heures. 
On évitera, sauf nécessité urgente et absolue du ser
vice, tout travail ou corvée pendant les heures des 
repas.- •» 

. . . Le grand progrès à réaliser sera d'obtenir une 
boisson hygiénique pour la troupe. Cette boisson doit 
rester simple et économique et peut différer suivant 
les régions (vin, bière, cidre). Un local particulier 
sera organisé dans chaque caserne, autant que possi
ble, pour la préparation des boissons et du café. 

. . . Pour les repas du matin, toutes les gamelles 
individuelles de l'escouade seront piacées sur une ma
nette en bois (dbnt les régiments choisiront la forme 
et la dimension), qui sera disposée de manière à per
mettre à un seul homme ou à deux de les apporter de 
la cuisine jusqu'à la chambrée. 

Pour le repas du soir, on devra aussi se servir de la 
gamelle individuelle pour les mets faciles à partager. 

Les plats, les saladiers, la vaisselle individuelle, 
assiettes, verres, bouteilles ou cruches pour les bois
sons, salières et couverts seront achetés au compte 
des ordinaires et non plus à celui des hommes, ainsi 
que le font encore un grand nombre de régiments. 

Le mobilier sera celui qui existe actuellement dans 
les chambres (tables et bancs): en cas d'insuffisance, 
on fera, suivant les ressources, des rallonges et des 
tabourets, afin que chaque homme ait sa place à 
table. 

Quant aux appareils de cuisine, il faudra se con
tenter généralement de ceux qui existant dans ies 
casernes : les rôtis qui ne pourraient pas être prépa
rés dans les cuisines, se feront chez les boulangers 
d'après l'ordre du chef de corps. 

Telles sont les lignes générales des limites des
quelles les corps ne devront pas s'écarter. 

Quant à l'organisation des tables des sous-officiers, 
cette question est aussi intéressante que celle de la 
nourriture de la troupe. La commission des ordinai
res devra étudier l'uue* avec autant de sollicitude et 
de soin quel'autre.A ceteffet,elles'adjoindra lescapi-
taines adjudants-majors pour régler les menus des 
sous-officiers et des militaires (musiciens, soldats-
ordonnances, employés, etc.) vivant à la cantine, et 
les versements journaliers seront fixés à un taux 
assez élevé pour assurer aux sous-officiers une ali
mentation convenable «t une tenue confortable du 
mobilier. 

Ces prescriptions seront immédiatement appli
cables aux troupes de toutes les armes et de tous les 
services. 

CHRONIQUE LOCALE 

N o u v e l l e s é l e c t o r a l e s . — Le comité oppor-
tuno-radical s 'est,parait-il , réuni jeudi soir à l'es
taminet Lapie sous la présidence de M. Achille 
Scrèpel. 

M. Fl ipo,rzpporteur , a présenté un exposé de la 
situation électorale. 11 a annoncé Je désistement 
de M. Emile Moreau. 

Le comité a ensuite adopté lacandidature de M. 
le docteur Largillière au conseil général et de M. 
Desbouvries, ancien inst i tuteur à Watt re los , au 
conseil d'arrondissement. 

Il y aura aussi des candidats socialistes-révolu
tionnaires. 

L a m o r t d e M . G e o r g e s P o t t i e r . — Nous 
avons sous les yeux une lettre d'Hanoi, datée du 
28 mai, adressée à M.Pott ier père et dans laquelle 
M. Jean Wibaux donne d'intéressants détails sur 
la mort de sou malheureux associé. 

M. Georges Pottier a été tué par une bande de 
oirates Annamites an moment où il revenait, nous 
di t M. Wibaux, < d'une glorieuse tournée qui 
» prouvait une fois de plus sou courage et son 
» énergie. Probablement ses lettres ont du vous 
» tenir au couraut des difticultèssans nombre qu'il 
» était parvenu à surmonter en ouvrant , le pre-
» mier, le chemin du Pleuve-Rouge au commerce 
» français. » 

Ii revenait à Hanoi, où toute la colonie l 'at ten
dait avec impatience pour le fêter ; il touchait 
déjà au but ; encore deux jours , et il était au mi 
lieu de ses amis, quand à trois ou quat re k i lo
mètres d'un poste français, une troupe de brigands 
l'assaillit. 11 est tombé sur sa jonque, frappé d'une 
balle en pleine poitrine. 

A Hanoi, il jouissait de la sympathie et de l 'esti
me générales. La nouvelle de son assassinat plon
gea toute la ville dans la consternation. 

Dès que les autorités françaises eurent appris la 
mor t de notre concitoyen, elles opérèrent des r e 
cherches minutieuses pour en découvrir les au
teurs et venger l 'infortuné explorateur. La lettre 
de M. Wibaux ne dit pas si ces recherches ont 
abouti . 

M. Wibaux a fait ériger un monument à la 
mémoire de son ami . 

L a c o n f i r m a t i o n . — Mgr Hasley, archevêque 
de Cambrai, administrera le sacrement de confir
mation à Roubaix : 

Vendredi 23: 6 h. 1[2, Roubaix, Ste-l'nien; 8 h. 1[2, 
St-Sépulcre; 11 h.. Notre-Dame 

Samedi 24 : 6 h- 112- Pensionnât de la Sagesse ; 
8 h . 1(2, Ste-Elisabeth; 11 h., St-Martin. 

Dimanche 25 : 6 h. 1|2, Petites-Sœurs; 8 h . l r 2 , 
Très-Saint Rédempteur; 3 h., St-Joseph. 

I n s t i t u t i o n N o t r e - D a m e - d e s - V i c t o i r o s ;— 
On nous demande l'insertion de l'avis suivant : 
« Les bourses fondées par l'Association des anciens 
élèves de l ' institution Notre Dame des Victoires, 
en faveur de fils d'anciens ëlèvcP, seront disponi
bles dès la prochaine rentrée d'octobre. Les per
sonnes qui désireraient obtenir l 'une de ces bourses 
sont invitées à faire parvenir leur demande, avant 
la fin du présent mois, à M. L . Toulemonde-
Parent , président de l'Association, 30, rue du 
P a y s . » 

M M . P o l l e t - D e l o b e l et Paul Jonglez viennent 
d'adresser la lettre suivante à M. le commandant 
Déniau : 

Monsieur le commandant, 
Nous vous prions de vouloir bien accepter la somme 

de 200 fr. ci-incluse pour la caisse des retraites de 
vos sapeurs-pompiers, et nous devons en même temps 
vous adresser nos plus sincères remerciements pour 
la rapidité avec laquelle vous êtes venu, dimanche 11 
juillet, à notre secours. Si nos établissements ont pu 
être sauvegardés, c'est, pour une large part, à votre 
énergie et au courage de vos officiers et de vos hom
mes que nous 1* devons. Croyez que nous vous en 
garderons toujours une profonde reconnaissance. 

Recevez, monsieur le commandant, l'assurance de 
nos sentiments très-distingués. 

POLLET-DKLOBKL fils aîné, 
PAUL JONGLEZ. 

L ' « E c h o d u N o r d • a fait tant de bruit au 
tour de l'innocente équipée dont trois jeunes gens 
ont été les auteurs , dans la soirée du 14 jui l let ,sur 
la place del 'Hôtel-de-Ville, que la justice a donné 
suite à une affaire que l'on avai t d'abord dédaigné 
de poursuivre. 

On a dressé procès-verbal contre deux d'entre 
eux, MM. Raymond D . . . et Ar thur D . . . , pour 
cris séditieux proférés publiquement. 

L ' é c l a i r a g e d e s g r a n d e s v i l l e s . — Il n'est 
pas sans intérêt parfois de regarder faire ses voi
sins, et, quand il s'agit d'une aussi grosse question 
que celle de l 'éclairage, une ville comme Roubaix, 
a le devoir d'examiner la conduite des villes voi
sines. . _ 

C'est cette pensée qu i nous induit à placer sous 
les yeux de nos lecteurs roubaisiens deux extraits 
des journaux belges, relatifs à l'éclairage de Bru
xelles et de Liège. 

Pour Bruxelles, voici ce qu'on écrit à la Meuse: 
<• La ville de Bruxelles vient de eonclure une con

vention avec une soeiété d'éclairage électrique, diri
gée par un Anglais, M. Hellmer. Cette convention 
accorde à la Société l'autorisation de pa-sser les fils 
conducteurs de l'électricité dans le sol et d'installer 
les appareils nécessaires. 

» D'autre part.elle assure à la ville le droit de rési
lier la convention quand il lui plaira, sans indemnité 
pour la Société. 

» Le prix du nouvel éclairage ne sera pas calculé 
de la même façon que celui de l'éclairage au gaz. On 
ne pourra, en effet, mesurer la quantité du débit. 

» Un prix fixe mensuel sera établi. II sera fixé à 5 
francs par bec. 

Pour Liège, voici ce que nous lisons dans le Pa
triote. 

Jeudi, à midi, il a été procédé, dans ia salle du 
conseil communal, à l'ouverture des soumissions pour 
l'entreprise de la fourniture du gaz nécessaire à l'é
clairage, le chauffage et là force motrice. 

« Trois plis étaient déposés dans la boite destinée à 
recevoir les soumissions. 

« La Compagnie anonyme générale française et con
tinentale d'éclairage offre de soumissionner, si le 
conseil communal consent à dégager l'entreprise du 
mode d» rachat du matériel et des installations de 
la compagnie existante, tel qu'il est défini par le ca
hier des charges. 

n M. Louis de Loriol, ingénieur administrateur de 
sociétés gazières, demeurant à Lyon, se portant fort 
pour une société anonyme à former, s'engagea accep
ter la concession en gardant la propriété des usines 
construites à ses frais. Il fixe ainsi le prix du mètre 
cube : 

« Pour 6 millions au moins de mètres cubes annuel
lement, lu 7j8 centimes ; pour 6 à ~ millions, 10 6[8 
centimes, et ainsi de suite en diminuant 1[8 centime 
par million en plus de consommation: au-delà de 12 
millions, le prix serait de 10 centimes le mètre cube. 

« La troisième soumission émane de M. Léon 
Somzé, ingénieur à Schaerbeck. Il prépose de four
nir le gaz à 5 centimes et demi le mètre cube, rendu 
aux compteurs ou aux becs, moyennant diverses con
ditions qu'il serait trop long d'énumérer,et se réserve 
le droit de substituer au gaz l'éclairage élec
trique. 

« Le conseil communal sera prochainement appelé 
à statuer sur ces soumissions.» 

L e C e r c l e d e s F r a n c s - T i r e u r s r o u b a i 
s i e n s donnait, dimanche, dans son parc du Beau-
Chêne, boulevard de Melz, la fête de nui t qu'il a 
coutume d'offrir chaque année à ses membres 
honoraires. Celle de 1S8G pourra compter parmi 
les plus brillantes qui figurent dans les jeunes 
annales de la société. 

Le parc du Beau-Chêne, comprenant un hectare 
et demi, était illuminé à giorno; tout à l 'entour, 
on avait disposé avec beaucoup de goût un im
mense cordon de lanternes vénitiennes. La perche, 
la fameuse perche, haute de t ren te-hui t mètres, 
étincelait également sous le scintillement des feux 
multicolores,Une pyramide de lanternes vénitien
nes la surmonta i t fort ingénieusemeat,et ce phare 
d'un nouveau genre s'apercevait de loin. Ça et là, 
des t ransparents représentant un archer et éclairés 
avec des feux de Bengale. 

Sur le gazon,on avai t installé quant i té de tables 
où les familles des sociétaires goûtaient le plaisir 
d'un souper champêtre. 

Le charme de ".& spectacle, la cordialité de cette 
fête toute int ime, la t iedeor de cette magnifique 
soirée d'été avaient a t t i ré beaucoup de monde. 

A neuf heures, un bal de famille a eu lieu aux 
sons d'un orchestre sinon supérieur, du moins 
plein de bonne voiontè ; puis, à onze heures et de
mie, on t i ra un feu d'artifice bien combiné. Il fai
sait si bon de rester dans cet endroit agreste, par 
ce beau clair de lune, que maints sociétaires sont 
demeurés là jusqu 'à l 'aube naissante. 

Cette fête avai t revêtu d'une grande animation 
un quar t ier habituellement déshérité ; toutes les 
maisons du boulevard de Metz étaient pavoisées 
comme s'il s'agissait d'une ducasse. 

L'organisation d e l à soirée fait honneur à M. 
Gautier, qui en a soigné les moindres détails. Le 
cercle des Francs tireurs Roubaisiens, bien que de 
fondation récente, ne compte pas moins de deux 
cents membres ; il doit en part ie cet excellent 
résul ta t au dévouement et k l 'activité de ses pré
sident et vice-président, MM. Louis Ducatteau et 
Ch. Scarpereel. 

L a d u c a s s e d u C a l v a i r e , l 'une des plus an
ciennes de Roubaix, a eu lieu dimanche au mi 
lieu d'une grande animation. Pendant toute la 
soirée, une foule considérable n'a cessé de se por
ter vers la place Nadaud et la partie avc.sinante 
du boulevard de Strasbourg encombrées de bara
ques foraines et de jeux de toute sorte. La tempé
ra ture caniculaire a l térant singulièrement les 
gosiers, les estaminets du quar t ier regorgeaient 
de consommateurs, et il y a de longues années 
qu'ils n'avaient fait pareille recette. 

L e s s o c i é t é s q u i n a i s s e n t , - » Un arrêté 
préfectoral en date du 10 juil let autorise la for
mation d'une société de joueurs de boules dite de 
Saint- Vinccnt-de-Paul, dont le siège est établi 
chez M. Henri Samain, cabaretier, rue de Naples.. 

T e n t a t i v e d e s u i c i d e . — Samedi, vers onze 
heures du soir, uu journalier , Adolphe T . . . , âgé 
de 05 aus, a tenté de se suicider eu se j e tan t dans 

"tin puits de la cour Cornille, rue des Fi latures . Il 
en a été retiré de suite, au moyen d'une échelle, 
par deux voisins, MM. Désiré et Achille Jardez, et 
en a été quit te pour un bain froid et unecontusion 
qu'i I s'est faite au bras en tombant . T . . . , qui de
meure au Blanc-Seau, aura i t voulu se donner la 
me .t pour des chagrins intimes. 

L e s v o l s d e l a r u e d e s A r t s . — Vendredi, 
dai •- l 'après-midi, unedespersonnes aTêtées,il y a 
q u e q u e s mois, pour les vols de la rue des Arts et 
de ia rue Nain, a été amenée à Roubaix par deux 
gendarmes. On l'a conduite chez M. Catteau, bou
cher, où un vol avai t été commis au mois de no
vembre. M. de Brise, juge d'instruction, assistait 
à c î t t e confrontation. 

D'autre part , Emile Prouvosi , dit le mabrè, do
micilié à Tourcoing et qui avai t été arrêté sous la 
même accusation, nous écrit pour nous informer 
que samedi on Pa remis en liberté. Nous croyons 
savoir que ses eo-dêtenus ont été également r e 
laxés après quatre mois de prison préventive. 

Voilà encore une série d'affaires que la justice 
n'est pas parvenue à débrouiller. 

U n e b a n d e d e g a m i n s , contre lesquels la 
police a verbalisé, ont saccagé samedi soir un 
champ de blé appartenant à un cul t ivateur des 
Trois-Ponts. En pareil cas, les parents sont icivi-
lement responsables des dégâts commis : à eux 
donc de surveiller plus at tent ivement les faits et 
gestes de leurs enfants. 

Q u e l v a c a r m e dimanche soir, rue du Tilleul 
On au ia i t dit qu'on égorgeait plusieurs individus. 
En peu d'instants, un énorme rassemblement, éva
lué à S'x cents personnes, s'est formé en cet endroit . 
La cause de ce tapage et de cet a t t roupement était 
tout si nplement une rixe entre doux hommes et 
une femme, contre lesquels un agent a verbalisé. 

Eco l 3 n a t i o n a l e des A r t s indus t r i e l s de R o u 
ba ix . — Cours de physique, de chimie et de manipu
lations, rue du Collège, professeur : M. A.Béghin. — 
Lundi 10 juillet, à 2 h. du soir, manipulations, à 8'h. 
physique.—Jeudi 22 juillet, à 2 h. du soir, manipula
tions, a 8 h. chimie. 

Eco la de natat ion.—Journéede dimanche 18 juil
let.— Température de l'eau: 8 h. matin M*. — Midi, 
24 T. — 4 h. soir, H*. 

Fier;;. — Nous avons relaté hier, le vo! d'habits 
commis au préjudice de la <feuve T Oriéan. an pavé de 
l'Epinoy,samedi matin. Nous complétons aujourd'hui 
notre récit. 

Tandis que, sous bonne escorte, notre colporteur, 
qui joignait à sa profession celle de faux estropié, se 
rendait à la gendarmerie, on s'aperçut,qu'en passant 
près d'un baquet à ordure, il y avait laissé tomber 
un collier en or et une montre en argent. Après un 
Ion;.: interrogatoire, on a Uni par connaître son loge
ment, rue Vaucanson et on a m i s la main sur son 
complice, son frère. G. D.... 

L ;s deux frères, C.. . qui est le voleur en question, 
et G..., exercent le métier de fraudeurs et vivent 
d'expédients peu honorables. 

- Vendredi, M.... trouve la femme Vermus. seule 
dans son estaminet. C était une bonne occasion de 
boi. e à l'oeil. Aussi notre gaillard commanda-t-il une 
« canette » et voulut-il partir sans payer. La femme 
Ve.-mus veut prendre son chapeau; au même instant 
elli- reçoit un coup de pied et vole par terre. Le mari 
ar r i .e et vent mettre à la porte l'irascible M..., qui 
lui :ait une morsure au doigt. Il s'en repeiit mainte
nu! . bien sincèrement, dit-il, mais un peu tard, car 
pr ès-vorbala été dressé. 

IVasqueha l . — La commune de Wasquehal do3-
nei a, dimanche 23 juillet, un grand festival interna
tional pour fêter le 23e anniversaire de là fondation 
de la fanfare et de la direction de son chef, XI. Deles-
traint.51 sociétés de mi sique et orphéons prêteront 
leur concours à ce festival. Le lundi 2G, remise des 
médailles et des primes, concert et ascension du bal
lon l'Eclair. 

T r a i n d e pla is i r p o u r Cala is .— La compagnie 
du chemin de fer organise un train de plaisir à prix 
réduits (aller et retour compris), pour dimanche pro
chain 23 juillet. 

Départ de Tourcoing, G,53 ; Roubaix, T03 ; Croix-
Wasquehal, 7,10 : Lille. 7,33. La Madeleine. 7,17 ; 
Pérenchies. 7,09 ; Armentières, 8,11 ; Baiieul, 8.27; 
Hazebrouck. 8,52 (5 fr. 50 en 2' c l . , 4 fr. 50 en 3* cl.); 
Départ de St-Omer, 9,23 (4 fr. en 2" c l . , 3 fr.en 3- cl.); 
Arrivée à Calais,10 h. 20.— Retour : départ de Calais, 
8,25 soir. 

- ^ 
T O U R C O I N G 

L a c o n f i r m a t i o n . — Mgr l 'archevêque admi
nistrera le Sacrement de confirmation à Tour
coing : 

Luc Ul'.t jui l let : 10h . l \ 2 paroisse Notre-Dame; 
•t h. paroisse Notre-Dame-de-Lourdes. 

Mardi 20 : (i h . Ij2. Insti tution libre du Sacré-
Cœur; 10 h. I i2 , paroisse Saint-Christophe; 4 h. , 
Lycée. 

Mercredi 21 : 6 h . I t2, Monastère Notre-Dame-
des-Acges; 8 h. 1{S,paroisse du Sacré-Cœur; 11 h . , 
paroisse Saint-Joseph (Croix-Rouge); 3 h., Sanc
tuai re de N.-D. de la Marlière. 

Jeudi 22 : 6 h. 1 [2, pensionnat de la Ste-Union; 
10 h. l | 2 H a l l n i n . 

A l ' i s s u e de la cérémonie de la confirmation 
qui a eu lien lundi mat in en l'église Notre-Dame, 
nous avons été témoin d'un fait touchant . Mgr 
Hasley sortait processionnellement de l'église k 
t ravers une foule qui s'inclinait respectueusement 
sur son passage quand, sous le porc he , il aperçut 
UDe femme du peuple tenant dans ses bras un 
enfant qu'elle présentait de loin à la bénédiction 
pontificale. Mgr s 'arrêta et, perçant la foule, alla 
bénir spécialement cet humble fils de l 'ouvrier, 
me t tan t une fois de plus en prat ique le précepte 
du divin Maitre : « Laissez venir à moi les petits 
enfants. > 

N o u s a p p r e n o n s avec plaisir que M. Perfetti, 
commissaire spécial à Marseille et qui fut long
temps à la gare de Tourcoing, vient d'être nommé 
chevalier de la Légion d'honneur. Cette distinction 
a été fort bien accueillie ici où M. Perfetti n 'a 
laissé que d'excellents souvenirs. Nous lui adres
sons nos sincères félicitations. 

U n s i e u r Cornille Thibaut , âgé de 20 ans , in
culpé de meur t re , a été remis samedi aux autor i 
tés belges. Il est poursuivi par le parquet deGand 
et avai t été arrêté à Senlis. 

S u r l a p l a i n t e de M. le chef de gare, M. 
Audobez, commissaire spécial, a dressé procès 
verbal contre un de nos concitoyens, M. L . D . . . , 
.jui circulait dans les voies de manœuvre de la 
gare. 

Nous profitons de cette occasion pour rappeler 
.tu public qu'outre le danger sérieux auquel on 
s'expose eu t raversant ainsi des voies sur lesquel
les circulent constamment des t rains , les procès-
verbauijdressès en pareil cas, conduisent ceux qui 
s'y exposent devant la police corretionnelle. 

A r r e s t a t i o n s . — Ch. S . . . , ouvrier te intu
rier, originaire d'Halloin et demeurant aux Pha -
lenijiins.a été arrêté dimanche pour vol d'un mor
ceau de viande au préjudice du nommé Spebrouck. 

— Une bàcleuse, demeurant à Roubaix, Marie 
D . . . , qui avai t enlevé des mouchoirs appartenant 
au concierge de rétablissement de M, Vanoutryve 
au Plane-Seau, a été aussi arrêtée dimanche. 

U n p o c h a r d qui , dimanche soir, menaçait 
d'un pistolet, heureusement déchargé, lesconsom-
mateurs dans plusieurs estaminets de la rue S te -
Germaine, a été conduit par les agents de service, 
au violon où il a passé la nui t . C'est un nommé 
Gastou D . . . , ouvrier charpentier . On l'a mis en 
liberté lundi mat in après lui avoir confisqué son 
pistolet et lui avoir dressé procès-verbal pour 
ivresse. 

R o n c q . — Louise Boudère, cabaretière au 
Blanc-Pour, a commis l ' imprudence de laisser, 
jeudi soir,dans sa cour, sa cuvelle pleine de linge. 
Le lendemain înat in.sasurprise fut grande en cons
ta tan t la disparition du contenu, dont elle estime 
la valeur à 20 francs. Un trou avai t été prat iquée 
dans la haie. On recherche le voleur. 

« 
L I L L . E 

L a s é a n c e solennelle organisée par le comité 
de l 'œuvre des patronages a eu lieu hier soir à 
cinq heures à l 'Hippodrome sous la présidence de 
Mgr Hasley. Il y avait près de cinq mille per
sonnes. On avai t disposé au tour de la table des 
banuières et des emblèmes religieux. Une grande 
croix se dressait en face de l'estrade. 

M. Gervais, avocat, a prononcé un discours 
t rès applaudi sur l 'œuvre des patronages. 

Mgr Hasley a ensuite pris la parole en ces ter
m e s : 

Un évêque aime à présider des réunions comme 
celle-ci. L'adolescence mérite un vif intérêt et une 
constante sollicitude. Elle offre moins de charmesque 
l'enfance ; il y a quelque chose d'un peu turbulent 
dans des garçons de 13 à 18 ans. Une sorte d'exubé
rance de vie les porte à une activité continuelle, sou
vent beaucoup plus prompte que la réflexion. Les pa
roles à cet âge sont vives et ordinairement peu me
surées : les sentiments sont ardents, mais peu faciles 
a fixer et à diriger. Si l'adolescent n'est pas guidé, il 
tait à chaque instant de légers écarts, qui prépaient 
c'e près ou de loin un complet égarement. D*jà la 
voix de l'autorité perd auprès de lui de son influence; 
file sera bientôt méconnue, si le conseil affectueux 
:ie se joint au commandement. Alors la contrainte 
Orme des hypocrites, la condescendance absolue 
ioime des libertins. Il faut, pour maintenir l'adoles-
•ent dans la voie du bien, tout l'empire de convic
tions solides, toute la puissance d'une conscience 
délicate, toute la grâce des sacrements bien reçus. — 
A cette époqua de transition, la religion est (plus né
cessaire que jamais ; elle seule est assez mère et 
maîtresse tout ensemble pour tempérer l'ardeur, 
pour modérer la vivacité, pour conserver la confiance 
de ces enfants empressés de voler sans avoir encore 
des Ailes bien solides 

^ussi que de ruines parmi les garçons les mieux 
élevés, depuis la fin de leur éducation première jus
qu'à leur majorité! Plusieurs semblent n'avoir été 
sages st gentils quepour arriver à leur première com
munion, et après ce grand acte accompli, donner 
carrière à leur fougue, et livrer la bride à tous les 
caprices, précurseurs des passions.Plût au ciel qu'un 
trop grand nombre de parents, de maîtres et da pa
trons ne fussent pas complices dis ce dévergondage 
de 1 adolescence. 

Au contraire, quand l'adolescent a été habitué à 
écouter la voix de sa conscience, quand il a rencontré 
des ,;uides bienveillants, assez éclairés pour lui don-, 
ner de bons conseils, assez affectueux pour gagner sa 
coniiance, assez généreux pour encourager et récom
penser ses efforts, as?ez dévoués pour l'accompagner 
jusqu'au bout de ce passage périlleux de la vie, on le 
voit se former comme dans un moule d'un beau mo
dèle, grandir dans la droiture et l'honnêteté, et rem
placer les grâces molles de l'enfance par je ne sais 
quelle beauté ferme et prononcée, reflet d'uu carac
tère élevé, d'uneâme où Dieu affermit graduellement 
son règne. 

Oui, nous aimons à les voir, ces chers et braves 
garçons au front pur, au visage ouvert et souriant. 
Ils ont la vivacité sans la turbulence, ils sont hardis 

mais non pas insolents, ils sont francs sans brutalité 
et confiants sans audace. 

Et comme ils prient Dieu I Comme ils aiment la 
Religion ! Comme il sont fiers d'être enfants de 
l'Eglise ! Voyez-les s'approcher des sacrements sans 
ostentation "et sans respect humain ; «coûtez leurs 
chants quand ils entennent ua de leurs refrains pré
férés; les oreilles délicates pourront trouver qu'ils 
donnent trop d'exercice à leurs poumons, mais nul 
n'osera s'en plaindre; car, à la lettre, il est évident 
qu'ils chantent de tout leur cœur. 

Dirai-je ce que sont ces adolescents a la pension, à 
l'ateliar, dans la famille ? Parlerai-je de leur applica
tion au travail et de leur savoir vivre; de leur bon 
cœur et de leur dévouement ? 

Malgré de légers défauts qu'ils ne cessent de com
battre, malgré quelques distractions ou maladresses, 
quelques impatiences bien vite réprimées.Cs gagnent 
1 affection de ceux qui ne les connaissent pas, et con
solent délicieusement le cœur de leurs parents, de 
leurs bienfaiteurs et de leurs amis. Il y a la de riches 
promesses pour l'avenir; ce sont des enfants, des élè
ves qui tournent bien, tout le monde s'en réjouit, et 
eux-mêmes éprouvent chaque jour plus sensiblement 
combien il est heureux de se conduire ainsi. 

Jo viens de faire votre portrait, enfants, et il ne 
tient qu'à vous de rendre ce portrait de plus en plus 
ressemblant. Je le dis surtout aux plus jeunes, à 
ceux qui, n'ayant pas encore réalisé tous les progrès 
désirables, ont besoin de se montrer particulière
ment assidus et dociles. Il faut suivre quelque temps 
un régime avant d'en éprouver les bons résultats, il 
faut venir régulièrement au patronage avant d'en su
bir l'heureuse inlluence.Que les parents encouragent 
l jurs enfants à venir à cette école de sagesse, puiser 
de bons principes et de saintes pratiques.et ils auront 
il s'en applaudir les premiers. 

Et vous, fondateurs, protecteurs, dii"ectenrs de ces 
ceuvres excellentes, c'est à vous, ap*ès Dieu, qu'en 
i evi.mt le principal iionneur. Au nom de celui de qui 
descend tout don et toute lumière, au nom du divin 
Sauveur Jésus qui a voulu naître, vivre et mourir 
pour le salut des âmes, au nom de la Sainte Eglise et 
de son Chef visible qui recommande sans cesse ies 
œuvres semblables à celles-ci, au nom du diocèse, de 
vos protégé» et de leurs familles, au nom de cette 
bonne villa de Lille si chrétienne encore et de la 
France catholique, nous vous remercions «t nous bé
nissons votre zèle. 

Lo champ confié à ma sollicitude est cultivé par de 
bonnes mains. Prêtre» et laïcs, religieux et simples 
fidèles, c'est à qui fera mieux l'œuvre du bon Dieu. 
Continuons à unir nos pensées, nos désirs,nos efforts; 
agissons avec un accord qui ne nuise ni à l'initiative 
privée, ni aux prérogatives de l'autorité, centre de 
l'unité, et ainsi s'accompliront nos devoirs et nos des
tinées, et ainsi, autant qu'il dépendra de nous, Dieu 
sera tout en toutes choses ; toute condition, tout âge 
travaillera pour sa gloire, et la paix sera en ce monde 
et eu l'autre aux hommes de bonne volonté. 

Easuite a eu lieu la distribution des rècompenses.-

C e r t i f i c a t d ' é t u d e s p r i m a i r e s . — L e s ex ameas 
écrits sont terminés. Ont été déclarés admissibles 
aux épreuves orales les jeunes gens doct les noms 
suivent : 

Anneboot, Bernard, Bucquet, Bruiné, Cazier. Cham
pagne, Champaillcr, Crapet. Deiretin, Dehaynin, Dil-
lies, Descamps, Deschodt, Desfontaine, Deamette, Du-
bocage, Dufour. Dulon, Genestry, Duffort, Fourmes, 
Fréalle. 

Gillet, Goblet, Hétroit, Gurmaux, Labanière, Lang, 
Aug. Leclercq, Lecocq, Lecomte, Leneffre, Ed. Le-
mayeur, H. Lcmayeur, Loulzi, Mazet, Marquant, Me-
nissier, Mortier, Picavet, Richez, Riff, Six, Soufflet, 
Stéphan, Vandenheede, Vautrin. 

F ê t e i n t i m e . — Ce matin, M. Joubert , nommé 
récemment sous-chef de la musique des Sapeurs-
Pompiers, a été reconnu officiellement par le 
corps de la musique. Il a offert un déjeuner à 
l'Alcazar ; à midi la musique rentrai t à l'Hôtel en 
jouant une de ses brilantes marche. 

C o n s e r v a t o i r e . — M. Bourelle, chef de musi
que des sapeurs-pompiers, est nommé professsur 
de la classe de cornet à pistons au conservatoire, 
en remplacement de M. Sinsoilliez,décédé. 

Comice agr ico le d e Li l le . — Sous la présidence 
de M.'IIellin. la séance estouverte le 16 juillet, à onze 
heures, par la lecture du procès-verbal de la réunion 
précédente, qui est mis aux voix et adopté. 

Il est procédé ensuite au dépouillement de la cor
respondance. 

Après rapports et scrutins favorables, sont nommés 
membres titulaires du comice : MM. Lepoutre, député 
du Nord, industriel à Roubaix; Henri Wattelier fils, 
• ultivateur à Bersée; J.-B. Hocedez, cultivateur à 
Wattigniea; et comme membres correspondants : 
MM. Lcgrand (de Lecelles;, député du Nord, proprié-
*aire; BoAtieau, député du Nord, propriétaire. 

M. Butin annonce au comice la perte dedeuxdeses 
membres : MM. Piat, notaire à Lille et Bonté, culti
vateur à Chemy. 

M. le président rappelle l'intérêt tvec lequel les 
membres décédés suivaient les travaux du comice et 
adresse quelques paroles de condoléance aux deux 
familles si cruellement atteintes. 

M. le président donne lecture de la protestation 
adressée per M. Vallet-Rogez, au nom et par déléga
tion du comice, à MM. les ministres et députés, pour 
protester contre les projets d'ajournement rolatifs à 
la discussion des questions agricoles, projetsqui rigu-
reni à l'ordre du jour de la Chambre. 

Nous avons en temps et lieu fait connaître cette 
pro'estation, 

M. Ilellin fait ensuite unî communicatton très in
téressante sur l'entretien des haies et des pâtures. Il 
rappelle la réponse d'un membre du gouvernement, 
i! y a quelques annies, aux plaintes des cultivateurs : 
« Si vous ne parvenez plus à vivre en faisant du blé, 
faites donc des pâturages. » 

Sans appuyer le moins du monde ees paroles d'un 
homme dont la compétence en la matière pourrait 
être mise en suspicion, il conseille cependant aux 
cultivateurs de bien soigner les pâturages. 

M. Hcllin annonce en terminant que, dans une 
séance ultérieure, il traitera la question des arbres 
nuisibles. Il fera ressortir combien les plantations 
d'aï bres autour des pâturages sont préjudiciables au 
cultivateur et montrera l'intérêt que ce dernier au
rait à en obtenir l'abattage le plus tôt possible. 

Su: nue observation de M. Lepercq, disant que les 
haies coûtent cher, et qu'il préfère établir ses clôtu
res avec des ronces artificielles, M. Mélisse fait PS-
marquer ce que ce dernier système a de dangereux 

animaux. Il cite l'exemple de M. de Montalembert, 
qui, dernièrement, a perdu deux chevaux des suites 
de blessures provenant de ces fonces artificielles. 

ï Revenant & la question des pâturages, M. Mélisse 
prétend qu'on n'y met jamais trop d'engrais 'car on 
le retrouve toujours en herbe. 

Il cite un exemple personnel des bons effets obte
nus par les limons provenant du draguage des rivières 
et canaux, limon qui lui a fourni une magnifique r i -
eolte de foin. Il engage les cultivateurs présents à ne 
pas dédaigner cet engrais s'il est à leur portée, le 
draguage se faisant cette année en beaucoup d'en
droits. 

Le Comice vote l'impression dans ses Archives du 
travail de M. Ilellin et la séance est lavée à une 
heure. 

CONCERTS ET SPECTACLES~ 
Li l l e . — C'était dimanche, au palais Rameau, la 

réunion des gr tnds jours. Les dames, en fraîche et 
riche toilette d'été, étaient venues en grand nombre 
applaudir Mme Landotizy, la charmante et gracieuse 
cantatrice qui avait obtenu un si grand succès dans 
l'air de Lackmé à une séance de musique de cham

bre. La voix de Mme Landouzy a acquis une grande 
ampleur. 

Les notes piquées et saccadées sont très belles, les 
vocalises sont admirablement faites ; ce que nous 
admirons surtout, c'est la sûreté de méthode de Mme 
Landouzy et sa diction pure. 

Les variations de Proch font bien valoir le talent 
souple et gracieux de Mme Landouzy, aussi les ap
plaudissements ont été unanimes. 

Dans la valse du Pardon de Ploerméel Mme Lan
douzy a montré une grande entente des nuances et 
i:ne belle justesse d'intonation dans les phrases de 
YEcho. 

Le duo de Romi'o et Juliette, très bien chanté par 
Mme Landouzy et M. Marie, n* produit pas le même 
effet qu'à la scène et parait un peu long. 

• - . 

Tribunal de simple police de Roubaix 
Audience du 15 juillet 

Présidence de M. CLAUSTRE.— Ministère public : 
M. le commissaire HENRY 

C'est le sexe gracieux qui a fait aujourd'hui les 
frais de l'audience. Je dis gracieux pour sacrifier a 
l 'usage; en réalité les moulins à paroles qui sont 
venus éterniser leurs querelles à la barrs. sont de 
véritables harpies sous les griffes desquelles Dieu me 
préserve de tomber. 

Deux vieilles flamandes, surtout, non contentes da 
s'agoniser d'injures quotidiennes, se sont livrées une 
nuit à un crêpage de chignon homérique. Ce combat 
titanique a été dignement encadré par l'accompagne
ment de la courée qu'elles habitent, une des plu» 
populeuses de Roubaix. 

C'est au moment où tout le monde se mettait au lit 
que nos deux enragées, non épuisées par une querelle 
de plusieurs heures, sortirent de leurs maiso.s pour 
vider leur différend en un combat singulier renouvelé 
des époques héroïques de l'histoire. 

L'ardeur qu'elles déployaient contamina les plus 
paisibles qui, ne pouvant dormir, résolurent de se ré
jouir au dépens des deux vieilles et poussèrent des 
hurlements dans toutes les langues, afin d'exciter le 
courage et les forces des belligérantes. 

Les petits flamands de cinq, six, huit, dix, douze et 
quatorze ans, voulurent faire leur partie dans ce con
cert. L'un d eux chanta la Marseillaise, un autre 
l'accompagna, puis six, puis trente, puis trois cents-
enfin on n'avait jamais tait d'aussi bonne musique, 
jamais on ne s'était amusé autant dans aucune courée 
de ia ville. 

Mais ce n'est pas tout. 
Un petit garçon de douze ans à peine, se souvint 

que son père avait un corde chasse dont il se faisait 
honneur aux jours de fête et de réjouissance. 

Le cor de chasse était suspendu à un clou dans la 
chambre voisine au-dessus du lit du père. 

Sans hésiter, le maudit gamin se glissa jusqu'au 
chevet du lit, décrocha l'instrument avec prompti
tude, reçut une maîtresse claque sur la fesse droite 
se sauva dans le cabinet où il couchait, referma là 
porte à double tour, mit la clef dans sa poche, et 
alors, bien en sûreté, ne craignant pins les taloches 
paternelles, entonna magnifiquement la Chasse dit. 
jeune Henri. 

Alors un galopin d'en face, piqué d'émulation, prit 
les armes à son tour, c'est-à-dire une trompe Uont 
son père se servait dans les grands jours, et domina 
par ce moyen le vacarme, ou si vous préférez la mu
sique de son rival. Comme l'orchestre était peu nom
breux, les jeunes polissons du voisinage saisirent 
tous les cornets à pistons, les trombonnes et autres 
instruments qu'ils purentattraper et sonnèrent àleur 
tour les airs dont ils croyaient connaître une, deux 
trois ou quatre notes. 

Qaelques-uns. n'en connaissant qu'une, se conten
tèrent de celle-là et la ré pétèrent avec fureur soixante 
fois par minute. Ceux qui aimaient cette note furent 
contents, comme dit le sage Bilboquet. Mais tous ces 
•nusiciens-là étaient des artistesen comparaison de 
ceux qui ne tardèreut pas a se joindre à eux. et qu i 
•l'ayant d'instruments d'aucune espèce, ae saisirent 
des poêlons, des casseroles, des poêles' à frire, des 
pelles, des pincettes, et de tout ce qu'on trouve au 
l'ond des cuisines. Ceux-là en jouèrent avec un zèle si 
pro Jigia îx que chacun se bouchait les oreilles pour 
ne pas les entendre, que soixante-trois personnes e» 
Jeviarent sourdes et qu'un avocat du voisinage en 
devint muet. 

Au milieu de ce tapage, tout ce qu'il y avait de 
gens dans la courée qui ne possédaient ni cors ni 
trombones, ni poêlons,ni casseroles et qui ne savaient 
pas non plus la Marseillaise — il y en avait 
voulut cependant faire sa partie'dans le concert et se 
mit à brailler, piailler, crieraffreusement comme les 
cochons qu'on saigne; la joie des gamins en redoubla 
et russi leurs ardeurs musicales, au point que, pen
dant un quart d'heure, les papas et les mamans sou
haitèrent, ..ouhait impie ! de n'avoir jamais eu d'en
fants. 

C'est pour avoir provoqué tout ce tapage que nos 
deux vieilles sont condammées. 

Il a aura encore de beaux jours pour la courée. d» 
belles nuits aussi, car les parties se sont retirées en 
s'injnriant avec un entrain plein de promesses pour-
la répétition prochaine d'une pareille fête. 

KHADAMANTB. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
Les candidatures au conseil général e t a n con

seil d'arrondissement commencent k se p r o d u i r e . 
D'une note officieuse, insérée sous des formes 

variées dans les journaux opportunistes de Lille 
ii apper t que MM. Testelin et P ie r re Legrand 
ont consenti k se représenter, le premier dans le 
canton sud-onest, le second dans le cauton cen t re 
de Lille. 
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LIVADIA 
P A R J A C Q U E S B R E T 

IX 

Livadia n 'avait point encore t rouvé sa voie, et 
les élans de son coeur, contenus à grand'peine, 
s 'agitaient et demandaient k se répandre. 

Wladimir l 'a t t i rai t et la repoussait à la lois . 
Leurs relations d'enfance, les projets d'union 
qu' i ls avaient formés à l'âge où la fortune ne 
compte pas, et l 'amour ardent d 'une commune 
patr ie entraînaient Livadia vers lui ; mais elle 
ava i t t rop de droi ture et de vraie grandeur pour 
ne pas se sentir agitée d'une vague angoisse devaut 
les al lures toujours mystérieuses de Wlad imi r . 
Unie,depuis un an déjà, à l 'homme le plus simple, 
le p lus loyal.elle ava i t subi malgré elle l'influence 
de cet honnêteté et senti confusément, sans le 
savoir , la noblesse d'àme qu'i l cachai t sous des 
dehors modestes. 

Un soir, il y avai t plus de monde que d habi
t u d e chez le comte Nelsor. Au moment où le mar 
q u i s d 'Ardennes conduisait au pianonne jeune fille 
2 devai t chanter , i l v i t le comte Waronsof pren-
T L l e bras de Livadia et l 'emmener vers un balcon 
w é r l a i r a i t une nu i t splendide. Inquiet,saisi d'une 
? ù r m e plus r i v e , il revint sur ses pas sitàt qu'il 
f e p X ' t se glissa sans brui t près du n d e a a , « 
o m b x ^ e i i t le balcon. . J 

La conversation était déjà engagée en t reWladi -
m i r e t Livadia. Ils causaient à mi-voix, accoudés 
sur la balustrade ; quelques mots échappaient à 
l'oreille de Louis,mais d'autres lui arr ivaient nets 
et précis, 

— Demain,il sera t rop tard,disai t W l a d i m i r . . . 
11 le faut absolument . . . ce que j ' a i à vous dire ne 
peut a t tendre. 

Livadia baissa la tête, elle étai t absorbée dans 
une lut te int ime. 

— Je ne comprends pas, répondit-elle. Parlez 
moi l à . . . , tout de suite. 

— Non, c'est impossible»., Livadia.me refuserez 
vous une heure d'entretien ? Souvenez-vous du 
passé, souvenez-vous de ee que vous deviez être 
pour moi ! N'avez-vous donc au cœur nul souci 
de ce que vous m'avez fait souffrir, er. quand j e 
vous demande l 'aumône d'une parole, refuserez-
vous celui qui est votre frère par la patrie et par 
la foi ? 

La jeune femme étai t visiblement trouMée ; 
l 'empire que Wladimir avai t sur elle s'exerçait 
dans toute sa puissance ; elle croyait toujours se 
devoir à la Russie, et elle répondit en t r em
blant : 

— Vous savez, Wladimir , que l 'amour de mon 
pays a toujours enivré mon âme : mais que puis-
j e faire ? que demandez-vous de moi en son 
nom ? 

Vous le sauree, Livadia, si comme j e vous en 
conjure, vous consentez àm'en tendrece soirquand 
tont le monde au ra quit té le palais. 

Aucune réponse ne parvint à l'oreille de Louis, 
soit que le brui t de la musique l'en eût empêchée, 

soit que la marquise fut restée muette at indé
cise. 

Un instant après Livadia rent ra i t au salon et 
s'asseyait près de son père, avec cet air de lan
gueur qui suivai t toujours chez elle les luttes 
violentes. 

Louis sort i t et monta chez lui . Il souffrait cruel
lement, une colère sourdaine l 'avait envahi tont 
entier et secouait toutes les fibres de son être .Que 
faire ? mille projets insensés, mille soupçons af
freux se croisaient dans son espri t . 

Il lui prenait envie d'abandonner sa malheureuse 
femme au danger qui la menaçait et de courir se 
réfugier à Langelle où l 'emportaient tous ses dé
sirs. 

Comme il entrai t daus sa chambre, une let tre 
qu'on venait d'apporter frappa ses regards; il l 'ou
vr i t : la marquise lui annonçait une grave maladie 
du petit Ivan, et les pr iai t de reveni r tous deux 
près de leur fils. 

Frappé dans tou t ee qu'il aimait , Louis eut un 
instant d'égarement ; il ferma violemment ses 
deux poings crispés, puis serra son cœur à deux 
mains comme pour le contenir.Mais il avait appris 
t rop jeune à chercher la source vrai courage, 
pour se t rouver au dépourvu, et, tombant à ge 
noux, il pria, il j e ta vers Dieu un appel puissant. 
Il lui p a r u t alors que sa femine et son enfant 
étaient suspendus «ur le bord d'un abîme, il sentit 
qu' i l devait calmer l'effervescence de ses senti
ments , comprimer sa colère et ne songer qu 'au 
salut commun sans passion, s am ter reur ; et cet 
homme simple, et t imide,grandissant sous l 'épreu
ve, l'envisagea d'un œil ferme. 

— Mon Dieu s'écria-t-il , puissè-je voler vers 

Langelle et disputer mon fils à la mor t , mais non 
pas seul ! 

Et tont au lond de son àme,il sentait que c'était 
là le plus affreux de son mal , et que cette femme 
tan t aimée le tenait encore sous sa puissante in
fluence Pa r une é t range contradiction,an moment 
où elle l'offensait, il se sentait porté à excuser ses 
fantaisies, sa bizarrerie, à compter sur sa droiture 
et sur sa fierté de reine. Livadia faillir ! non une 
une semblable pensée ne pouvait le pénétrer ; 
demain ils par t i ront ensemble, demain ils iront 
se jeter à genoux auprès de l'enfant bien-aimé, et 
qui sait si une commune d o u l e u r . . . Mais non, 
demain peut-être il par t i ra seul, emportant au 
fond de son âme son idole à jamais brisée. A cette 
pensée, un flot de sang lui monta aux joues, il 
ouvri t sa fenêtre, il lui sembla que l'air ne suffi
sait point à sa poitrine oppressée ; il eût voulu 
courir vers Livadia;mais au salon,tout n 'était pas 
fini et quelques accords parvenaient eacora à son 
oreille. 

Alors il descendit lentement au jard in pour y 
trouver l'air qui manquai tàses sens et s'achemina 
sans le savoir, vers une terrasse, abritée par des 
arbres en fleurs, dont la brise du soir développait 
ios parfums. Il s'accouda sur la rampe de pierre ; 
au-dessus de sa tête brillaient des étoiles, la soli
tude était complète au tour de lui , et nul impor
tun ne pouvait troubler sa pensée, 

Longtemps 11 resta ainsi perdu sous le feuillage, 
abîmé dans ses chagrins et cherchant à connaître 
son devoir en toute vaillance et sincérité. Tout à 
coup un b r u i t d e pas le fit tressail l i r ,et i l aperçut, 
à t ravers les branches, au-dessus de lui, la grande 
silhouette de Wlad imir . 

Quelques instants après, une ombre élégante 
s'avança dans l'allée, et Louis se sentit pénétré 
d'une douleur plus poignante que toutes les autres , 
c'était Livadia,El le s'avançait d 'un pas ferme, 
droiteen son al lure ; 

Vite,Wladimir,fit-elle,qu'avez-vous à me dire ? 
— Livadia, si je vous ai appelée ici, c'est que 

j ' ava is de grandes choses à vous confier. Je sais de 
quel amour ardent , passionné, vous ave.: toujours 
aimé noti-e chère Russie ; je me rappelle nos rêves 
d'enfant pour la liberté deno t re patrie et la joyeuse 
ardeur qui brùlaiten vos paroles quand nous cher
chions ensemble des plans d'avenir sur cet in ta
rissable sujet. 

— C'est vrai , Wladimir .mais tout cczl est passé; 
c'est chose morte qui ne saurai t revivre. 

— Ce qui peut revivre , repri t - i l , c'est votre dé
vouement au pays, et c'est lui que j e viens solli
citer. Ecoutez-moi, Livadia, et recevez en votre 
cœur les plus graves secrets. Une immense cons
piration « e prépare. Pour arr iver à nos nns.aucun 
moyen ne nous coûtera, ni le fer, ni le feu, ni la 
mort.Sous notre instigation puissante,nos paysans 
sont prêts à se révolter ; mais ceux des environs 
de Kief font encore résistance. Vous les connaissez 
tous ; il nous faudrait votre parole ardente pour 
l^nr donner foi en notre cause, votre royale beauté 
pour les enflammer et l 'amour qu'ils vous portent 
pour les affermir dans nos desseins. Ah ! j e vous 
vois, parcourant nossteppes.soufflant dans chaque 
izba la vie et le courage,tenaut au-dessus de votre 
tète le drapeau de nos libertés ! Livadia, quelle 
mission ! n'est-elle pas digne de vous.digne de nos 
plus beaux rêves ? 

Livadia, d'un geste grave.passa la main sur son 
front, puis, écartant le bras avec une majesté de 
souveraine : 

—Mais Wladimir,di t-el le lentement, vous savez, 
que j e ne suis plus libre, et que ce qni é ta i t poss i 
ble hier, ne se peut faire aujourd'hui , 

— Qu'est-ce que vous laisseriez, pauvre re in* 
enchaînée ? Une vie inut i le et un avenir sans b u t . 
Que faites-vous k Langelle ? Quelle flamme r é 
chauffe vos pensées ? Quel frnit produisent vos 
longues journées ? 

La jeune femme restai t froide et sombre, W l a 
dimir se décida à faire un a u t r e appel . 

— Et s'il faut vous l 'avouer, vous pouvez a u 
jourd 'hui me sauver ou me perdre par nn s e u l 
effort de votre volonté. Compromis dans les c o n s 
pirat ions, j e suis t raqué par les agents russes, e t 
demain peut-ê t re les tyrans a t tenteront à la l i be r t é 
de \ \ ladimir Warousof. Un senl moyen me reste-
retourner en Russie, a u cœur de l 'action, sons la 
protection puissante de nos paysans révoltés Mais 
pour a r r iver là, il faut que mon voyage, qui sera 
>urveillè,soit protégé par quelqu 'un. Si vous reniez. 
rcus avec moi, nous aurions l 'air de seigneurs qui 

re tournect k leurs domaines, et non de cdnjurès. 
qui vont aurendez-vous.Livadia,soyez mon égide , 
soyez le génie bienftusant qui protégera ma l i 
berté et m e permet t ra d 'arr iver à mes hantes de s 
tinées. 

W l a d i n r r é tai t pressant, sa han te tai l le se cour
bait presque aux pieds de Livadia, meis sans bas
sesse; ils formaient un groupe étrange et superbe* 
qui eût t»ntô Michel-Ange. 

(A tuivrê.f 
JACQUES BRET. 


